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«Je rêve d’un meeting à Monthey.»

Steve Joris, entraîneur diplômé du Boxing-Club de Monthey et nommé président en 2017, pra-
tique ce sport depuis vingt ans. D’abord boxeur, avec un beau parcours personnel, il est heureux, 
aujourd’hui, de se consacrer à la transmission de sa passion.

«Adolescent, j’ai joué au football, et au 
football américain, puis j’ai ressenti l’en-
vie de m’accomplir dans un sport indivi-
duel. J’avais besoin de ne compter que 
sur moi-même. J’ai eu un coup de foudre 
pour la boxe, je ne l’ai jamais regretté.» 
Steve Joris habite Vouvry, mais c’est à 
Monthey qu’il entraîne des jeunes et des 
moins jeunes avec l’aide d’Ahmed Msiri. 
Les entrainements ont lieu deux fois par 

NATACHA DE SANTIGNAC

semaine, le lundi consacré à l’entraine-
ment physique, et le mercredi dédié à la 
technique. Dans la petite salle bondée 
située en sous-sol, une trentaine de per-
sonnes, majoritairement des hommes 
- mais la gent féminine y demeure bien 
représentée - s’active. La température 
avoisine celle des saunas, les T-shirts 
portent des marques de transpiration, et 
même le miroir ne sait plus qui distinguer.

SPORT

Les meetings, le nerf de la guerre
Tout le long de la saison des meetings 
sont organisés tour à tour par différents 
clubs. Ceux du club de Monthey se dé-
roulent à Vouvry, où une jolie salle offre 
une ambiance agréable et permet d’ac-
cueillir quatre cents spectateurs. Steve 
explique que chaque club prend en charge 
la répartition des combats par catégorie, 
«les boxeurs ne sont pas mis en danger. 

Ahmed, Steve et Ilia: toujours prêts! 
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Les matchs sont équitables. Cela permet 
un bon entraînement pour le champion-
nat romand et le championnat de Suisse. 
Pour ceux-ci, c’est une autre histoire, et 
là, si la chance n’est pas au rendez-vous, 
le boxeur peut tomber direct sur le cham-
pion en titre, car c’est un tirage au sort.»

Pour participer aux championnats, le 
boxeur doit non seulement être licencié, 
mais doit aussi se soumettre à une visite 
médicale. Le club compte actuellement 
quatre licenciés, dont Ilia Ben Musta-
pha, électronicien, trente ans, qui boxe 
depuis dix ans et concourt depuis deux 
années. Ilia s’est tourné vers la boxe car il 
se cherchait et avait besoin de construire 
sa confiance. Pour lui, ces compétitions 
représentent «un aboutissement». Il est 
très motivé pour les sessions du cham-
pionnat de Suisse en novembre. «Les hui-
tièmes et les quarts de finale auront lieu 
à Thoune, et les demi-finales et la finale à 
Locarno. Je me prépare.»

Une place pour les filles
Les entrainements sont mixtes, et les 
filles s’intègrent très bien. Les exercices 
se font ensemble, ce qui compte: avoir 
quelqu’un en face pour parer les coups et 
en donner. Pour Salomé Crettaz, dix-neuf 
ans, apprentie assistante en pharmacie, 
la boxe «était d’abord un moyen de me 
défouler, de bouger un peu. Il peut aussi 
être utile de connaître quelques coups.  
J’aimerais bien essayer un combat, mais 
je ne suis pas tout à fait prête.» À l’époque 
où Steve boxait, les filles ne se risquaient 
guère sur le ring. Il se souvient d’une 

rencontre suisso-belge à Vouvry: «J’ai 
gagné aux poings contre le champion de 
Belgique en titre. Cinq rounds. L’ambiance 
était électrique. Les gens fumaient dans 
la salle, cela paraît complètement fou.» 
La nostalgie n’a pas de place dans le cœur 
de Steve: «l’important est de pousser 
les jeunes, comme Ilia Ben Mustapha ou 
Estaban Lattion, vice-champion Suisse 
Junior 2015. Notre club a plusieurs pou-
lains bientôt à maturité.»

➤ Pour tout renseignement, contactez 
Steve Joris au 079 792 12 57.

Le club accueille aussi quelques enfants.

Salomé attaque les pattes d’ours de Steve.

«La boxe était d’abord  
un moyen de me défouler,  

de bouger un peu.  
Il peut aussi être utile de 

connaître quelques coups. »

Un peu d’histoire
Fondé en 1958, par Robert Balet et Roger 

Plaschy, le Boxing-Club de Monthey fête ses 
soixante ans cette année. La boxe anglaise y est 
pratiquée. C’est un sport de combat opposant 
deux adversaires, de poids similaires, sur un 

ring. Munis de gants, ce qui limite le risque de 
coupure, les boxeurs échangent des coups de 
poing, portés au visage et au buste. Le combat 
est divisé en trois rounds de trois minutes, que 
sépare une minute de repos annoncé par une 
cloche. Un jury compte les coups gagnants, et 

proclame le vainqueur.
Aussi appelé le «noble art», la boxe anglaise, 
descendante du pugilat, interdit en 362 par 

l’empereur Théodore Ier, réapparut en Angle-
terre au XVIIe siècle sous sa forme originelle, 
c’est-à-dire à mains nues.  Réglementée en 
plusieurs étapes à partir de 1743 par Jack 

Broughton, un ancien champion, jusqu’en 1867 
par le marquis de Queensberry, la pratique du 
sport s’affine, et les nouvelles règles privilé-

gient l’agilité à la force. 
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